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  Avant-propos


  SOULAGER LA DOULEUR est, avec la quête de la nourriture, une préoccupation de l’homme depuis la plus haute Antiquité comme en attestent de nombreux textes et vestiges archéologiques. Sans aucun doute, la première plante utilisée à cette fin est le pavot somnifère ou Papaver somniferum L. (Papaveraceae), dont les capsules se retrouvent dans des sculptures grecques (par exemple La Déesse aux Pavots du XIIe-XIIIe siècle av. J.-C. que l’on peut admirer au Musée archéologique d’Héraklion en Crète), dans des stèles assyriennes datant du VIIe siècle av. J.-C. qui se trouvent au Musée du Louvre à Paris et au British Museum à Londres. Le pavot est aussi cité dans le Papyrus d’Ebers, un des plus anciens traités médicaux rédigé au XVIe siècle avant notre ère, trouvé à Louxor, en Égypte.


  Cette plante a fourni l’opium qui a servi à combattre les douleurs pendant des siècles. Elle a conduit à l’isolement de la morphine qui reste l’un des plus puissants antalgiques. Les chimistes ont modifié la morphine pour en faire des dérivés utilisés dans les douleurs très fortes suite à des fractures osseuses, de douleurs en cas de cancer et d’autres pathologies encore. Le cannabis et le saule sont deux autres plantes connues depuis l’Antiquité pour lutter contre la douleur. Mais, à certaines époques et dans quelques civilisations, la douleur ne devait pas être prise en charge, car considérée comme un châtiment divin ! Heureusement, à l’heure actuelle, on a enfin reconnu que la douleur doit être prise en charge.
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  Déesse avec sa couronne de pavots XIIe-XIIIe siècle av. J.-C.
Musée archéologique d’Héraklion




  De nombreuses plantes médicinales peuvent contribuer à alléger les douleurs les plus diverses : elles sont présentées dans le présent livre avec des conseils pratiques sur la manière de les utiliser et d’en tirer le plus de bénéfices possible. À côté de la phytothérapie, il y a bien sûr d’autres approches pour calmer les douleurs comme l’acupuncture connue des Chinois depuis des millénaires, l’hypnose, la relaxation, la kinésithérapie, les drainages lymphatiques, la thermothérapie et la cryothérapie, la balnéothérapie et des méthodes invasives comme la chirurgie avec les techniques d’interruption des voies de la douleur.


   


  Au cours des dix dernières années, d’immenses progrès ont été réalisés dans le but d’atténuer les douleurs à l’aide de plantes. Le cannabis est devenu la plante de choix pour lutter contre les spasmes musculaires induits par la sclérose en plaques, les douleurs chroniques et les douleurs suite à un cancer. Cette plante encore controversée permet aussi de lutter contre les crises de migraine, tout comme la grande camomille (partenelle). Beaucoup de personnes souffrent de douleurs articulaires : pour cette indication la Nature nous a fourni la griffe du diable (une plante africaine) et surtout le curcuma, une épice asiatique bien connue. D’autres plantes pour soulager d’autres types de douleurs sont aussi présentées dans ce livre qui n’a pas la prétention de proposer des solutions pour venir à bout de toutes les douleurs. Mais certaines plantes citées peuvent apporter un soulagement appréciable avec peu d’effets indésirables.


  Mes pensées vont à mon épouse Maryse, malade, que j’ai délaissée un peu pendant la rédaction du présent ouvrage.


  Champex-Lac (VS, Suisse)
Janvier 2017
Kurt Hostettmann


INTRODUCTION
Brefs aspects 
historiques relatifs 
à la prise en charge 
de la douleur

DEPUIS SON ARRIVÉE SUR LA TERRE, l’homme a été confronté à la douleur. Douleurs dues à des maladies et douleurs causées par des blessures, notamment les blessures de guerre. Tout en restant au centre des préoccupations de l’être humain, la notion de douleur est interprétée de manière très différente au cours des siècles par les différentes sociétés humaines. Dans la Grèce antique, Homère (VIIIe siècle avant J.-C.) cite dans L’Iliade et L’Odyssée probablement le premier médicament antidouleur administré par la belle Hélène à Télémaque pour soulager ses blessures, à savoir le népenthès. Cette sorte de breuvage magique était avant tout constituée de vin contenant sans doute d’autres ingrédients, dont de l’opium selon certains auteurs, ou du cannabis selon d’autres.

Néanmoins, le soulagement de la douleur par les médecins ne commence réellement qu’autour de 400 ans av. J.-C. grâce à Hippocrate, considéré comme le fondateur de la médecine. D’après lui, « le premier principe de la médecine est de guérir quelquefois, de soulager souvent et de consoler toujours ». Il déclare encore que « divine est l’œuvre de soulager la douleur ». C’est un visionnaire qui a compris que la douleur est un signal d’alarme lorsque certaines maladies se déclarent : « La douleur est le chien de garde de notre santé qui aboie pour alerter l’organisme. » Mais son traité d’anatomie comporte beaucoup d’inexactitudes, car la dissection des cadavres humains était interdite à cette époque.

Ce n’est que plus tard que le rôle des nerfs et du cerveau dans la douleur a été établi grâce à Érasistrate (310250 av. J.-C.) et Hérophile (330-260 av. J.-C.) qui furent les premiers à disséquer des cadavres humains (plus de six cents). Certains historiens pensent qu’ils ont aussi fait de la vivisection sur des condamnés à mort fournis par les rois d’Égypte à Alexandrie pour distinguer les nerfs moteurs et les nerfs sensitifs. À l’époque romaine, Galien (131-201), originaire de Pergame, est venu s’établir à Rome pour devenir médecin de l’École des gladiateurs, puis de l’empereur Marc Aurèle (121-180) et de ses fils. Il continue l’œuvre d’Hippocrate et définit la douleur comme « une sensation localisée dans le cerveau ». Il tente d’expliquer le contrôle des muscles par les nerfs qui partent de la moelle épinière. Il utilise beaucoup de plantes médicinales pour le traitement des maladies les plus diverses et est considéré comme le père de la pharmacie.

Au Moyen Âge, l’Occident est dominé par l’influence du christianisme qui considère la douleur comme un moyen de rédemption pour s’affranchir de ses péchés : « apprendre à supporter sa douleur comme un don de Dieu et un sacrifice qui rapproche le fidèle du Christ ». De ce fait, on assiste à une décroissance de l’utilisation des médicaments antalgiques comme l’opium dans la médecine occidentale à partir du Xe siècle. Vers la même époque, dans le monde arabo-persique, Avicenne ou Ibn Sina (980-1037) écrit le Canon de la médecine qui influença plus tard grandement la pratique et l’enseignement de la médecine occidentale. Ce grand savant perse décrit notamment le rôle de la douleur dans le diagnostic et le pronostic des maladies. Le Moyen Âge est aussi marqué par les épidémies de peste noire qui ont touché la population européenne entre 1347 et 1352 tuant près de vingt-cinq millions de personnes, soit environ 40 % des Européens ! Cette épidémie est arrivée d’Asie. Elle est issue de la guerre entre Mongols et Chinois vers 1334. Les belligérants connaissaient le pouvoir de contagion immense de cette maladie et catapultaient les cadavres des pestiférés sur leurs adversaires pour déclencher l’épidémie et la mort ! Curieusement, en Europe, il y a eu moins de morts dans la population juive que dans la population chrétienne. Dès lors, les juifs furent accusés de propager la maladie par contamination des puits. Dans toute l’Europe, ces derniers furent persécutés et des milliers d’entre eux massacrés. D’après le Dr Fabrice Lorin, du CHU de Montpellier, l’explication est à trouver dans le rituel de lavage fréquent des mains inscrit dans la loi juive (halakha). Ce lavage a visiblement réduit d’une certaine manière la contagion.

À la Renaissance, la douleur fut reconnue digne d’être traitée. C’est avant tout le médecin et alchimiste bâlois Paracelse (1493-1541) qui décrivit les vertus anesthésiantes de l’éther. Il étudia aussi l’opium connu depuis l’Antiquité grecque et prépara un extrait alcoolique d’opium, dans lequel il ajouta aussi un peu de sucre. Cette préparation est connue sous le nom de sirop de laudanum ou simplement laudanum. Elle fut utilisée dans toute l’Europe jusqu’au début du XXe siècle pour le traitement de nombreuses pathologies, comme « pour soulager la douleur, amener le sommeil, apaiser les irritations ». Mais l’addiction à l’opium n’était guère connue.

Sous l’impulsion de la Réforme des protestants, le pape Jules II lève l’interdiction de la dissection et les recherches anatomiques reprennent de plus belle avec le Flamand Andreas Versalius (1514-1564), connu aussi sous le nom d’André Vésale, qui reprend la dissection et corrige des erreurs publiées par ses prédécesseurs grecs et romains. Guillaume Rondelet (1507-1566), de Montpellier, connu surtout par la publication d’un ouvrage innovateur et remarquable sur les poissons, va jusqu’à disséquer sa propre femme, sa belle-sœur et deux de ses collègues (selon le Dr Fabrice Lorin). Il créa le premier amphithéâtre anatomique de France et contribua ainsi à libérer l’université médicale de la tutelle de l’Église catholique. Vers la même époque, on peut encore citer Ambroise Paré (1509-1590) qui fut le médecin et chirurgien de quatre rois de France. Il est considéré comme le père de la chirurgie moderne. Il a mis au point la ligature des artères pour remplacer la cautérisation des plaies réalisées jusqu’ici au fer rouge ou à l’huile bouillante pour arrêter l’hémorragie, lors d’amputations, par exemple. Il pratiqua aussi la compression des plaies et fut un utilisateur de laudanum. Pourtant, ses interventions chirurgicales n’étaient pas réalisées sous réelle anesthésie !
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Rembrandt, La Leçon d’anatomie du docteur Tulp
huile sur toile, 1632. Mauritshuis, La Haye (Pays-Bas)



Le médecin anglais Thomas Sydenham (1624-1689), considéré comme le père de la médecine anglaise, auteur de nombreux ouvrages, préconisa l’usage de l’opium, sous forme de laudanum dans de multiples indications. Il fut aussi l’un des premiers à utiliser la quinine contenue dans l’écorce d’espèces du genre Cinchona (Rubiaceae), rapportée du Pérou par les conquérants espagnols, pour le traitement du paludisme. Au XVIIIe siècle, « la douleur est considérée comme un signal d’alarme qui nous donne le sentiment de notre existence et qui nous avertit des dangers que court notre corps » et à titre d’exemple « la douleur de la gangrène invite au sacrifice de la partie pour conserver le tout » (Dr F. Tiberghien-Chatelain, CHU de Besançon). Au début du XIXe siècle, il faut citer l’isolement de la morphine (un alcaloïde) à partir de l’opium par Armand Seguin et Claude Courtois, mais la découverte de ce puissant antalgique d’origine végétale est attribuée au pharmacien allemand Friedrich Wilhelm Adam Sertürner (1783-1841) qui l’étudia en détail et lui donna son nom.

Jusqu’à la moitié du XIXe siècle, le laudanum, puis la morphine furent administrés par voie orale en causant un certain nombre d’effets secondaires. Vers 1850, on assista à l’invention de la seringue creuse qui permet dès lors l’injection de la morphine en solution. L’efficacité immense de la morphine dans le soulagement de la douleur fut alors reconnue à sa juste valeur. La première utilisation massive de la morphine eut lieu sur les champs de bataille (chirurgie de guerre) pendant la guerre de Sécession aux États-Unis entre 1861 et 1865, qui causa environ 670 000 morts. Les amputations de membres effectuées sous morphine furent extrêmement nombreuses…

Les débuts de l’anesthésie

Le même siècle fut celui de la découverte et de l’utilisation de l’anesthésie pour les indications les plus diverses. Le protoxyde d’azote ou gaz hilarant fut utilisé dès 1844 en médecine dentaire, surtout pour l’extraction des dents. L’éther et le chloroforme furent largement utilisés pour réduire les douleurs lors d’interventions chirurgicales, mais malheureusement de nombreux patients ne se réveillèrent plus… Les débuts de l’anesthésie obstétricale datent des années 1850. On rapporte que la reine Victoria d’Angleterre (1819-1901) est la première reine à avoir eu recours à une forme d’anesthésie pour accoucher. Le 7 avril 1853, elle met au monde son huitième enfant (le prince Léopold), après avoir inhalé du chloroforme pendant cinquante-trois minutes à travers un mouchoir. Même si le traitement fut mal vu de l’Église (« Tu enfanteras dans la douleur ») et d’une partie du corps médical, Victoria s’est dite ravie de l’expérience… À partir de 1864, l’éther fut aussi utilisé pour l’anesthésie lors d’accouchements et lors de certaines interventions chirurgicales. Le chloroforme et l’éther devinrent très à la mode, mais ne furent pas toujours correctement appliqués, ce qui causa la mort de beaucoup de patients.

Vers 1810, le médecin Franz Anton Mesmer (1734-1815) fut l’un des premiers à faire appel à l’hypnose à des fins médicales. Mais cette pratique a existé dès l’avènement des premières civilisations et a été souvent liée à la magie ou à la religion. Elle est d’une grande importance actuellement et notamment pour la prise en charge de la douleur.

Les conquérants espagnols rapportèrent la feuille de coca ou Erythroxylum coca Lam. (Erythroxylaceae) du Pérou en Europe vers le milieu du XVIe siècle. Cette plante était vénérée et largement utilisée par la population indigène, les Incas. Ces derniers cultivaient déjà massivement la plante pour la production des feuilles qui étaient mâchées pour lutter contre la fatigue et la faim. Dès la chute de Cusco, capitale du monde inca, le clergé espagnol condamna l’utilisation de la coca, plante jugée démoniaque et nocive. Cette condamnation fut rapidement levée à la demande des militaires qui se rendirent compte que les Incas, leurs nouveaux sujets esclaves, travaillaient plus en mangeant moins sous l’emprise de la coca !

L’investigation phytochimique des feuilles de coca conduisit en 1859 à l’isolement de la cocaïne, son principe actif, soit un alcaloïde tropanique. La cocaïne a fasciné l’homme depuis sa découverte jusqu’à nos jours. Le célèbre psychiatre autrichien Sigmund Freud (1856-1939) lui consacra en 1884 une monographie intitulée Über Coca et rendit dès lors la substance très populaire. Dans ce livre, on peut lire : « Quelques instants après la prise de cocaïne, on devient hilare et léger. On ressent aussi une certaine insensibilité dans les lèvres et le palais », donc un léger effet anesthésiant. De ce fait, la cocaïne fut utilisée en application locale sur le gland du pénis pour éviter les éjaculations précoces. Par la suite, lorsque des effets secondaires et la dépendance induite par la cocaïne furent connus, Freud prit ses distances avec cet alcaloïde. Il fut le premier à mettre en lumière les propriétés de la cocaïne, mais c’est son collègue ophtalmologue Carl Köller (18571944) qui la reconnaît utile pour les anesthésies médicales. Grâce à ses travaux expérimentaux sur des animaux et sur lui-même, la cocaïne devint un anesthésique local de premier choix en chirurgie oculaire, notamment lors de l’opération de la cataracte.
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LES PLANTES

ANTIDOULEUR

Dans la plupart des civilisations, I'hommea cherché dans la nature des substances
capables d'atténuer la douleur physique liée aux maux, blessures et maladies.
Dans la Gréce antique et en Egypte, on utilisait déja le pavot somnifére et I'écorce
desaule. Ces plantes ont conduit, respectivement, a la découverte de lamorphine
etalamise au point de I'aspirine.

Ce guide vous présente, pour diverses pathologies, les plantes qui peuvent apporter un
réel soulagement, avec des indications précises surla fagon de les utiliser. Certaines plantes
sontadministrées en usage interne, d'autres en application externe ou inhalées sous forme
d'huiles essentielles.

Parmi les douleurs les plus fréquentes figurent les maux de téte et les migraines, ainsi
que les douleurs articulaires. De nombreuses recherches ont été menées sur les moyens
deles vaincre ou de les prévenir. Le saule, I'arnica, la griffe du diable, le cassis et surtout le
curcuma ont fait leurs preuves. Pour les migraines, la grande camomille ou partenelle, la
menthe poivrée, le pétasite et le cannabis (1) sont des solutions valables. Le cannabis aide
aussi les personnes atteintes de sclérose en plaques. Contre les douleurs menstruelles,
rien de mieux que le gattilier (ou poivre des moines). Contre les maux de gorge : sauge et
€chinacée. Rage de dents ? clous de girofle etimpératoire. Contre le mal de mer, le gingembre
est utilisé depuis des siecles. Plusieurs plantes contre les douleurs des systémes urinaire et
digestif sont aussi proposées.

Un guide illustré a placer dans toute bonne pharmacie familiale, agrémenté
de nombreuses anecdotes historiques, et surtout bien pratique pour lutter contre
les petits ou grands maux du corps.

Kurt Hostettmann, docteur en chimie, est professeur honoraire aux

Universités de Genéve, Lausanne, Nanjing, Shandong et d I‘Académie
* chinoise des sciences  Shanghai. Spéciaisé dans s plantes méicnales
et phytomédicaments, il jouit d'une renommée internationale et a reu en
/i septembre 2014 la médaille d'or Egon Stahl de la Society for Medicinal
L Plant and Natural Product Research pour ses remarquables travaux en
s pharmacognosie et en phytothérapie. Il est I'auteur de plus de cing cents
publications et d'une douzaine de livres, dont certains ont été traduits en
Japonais, chinois, indonésien, farsi, espagnol et portugais.

Les plantes antidouleur DrK.Hostettmann
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